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LES 

BALANCES 

GOMfiDIE  EN  UN  ACTE 


La    scene   se   passe    cliez   Lonjumel.   —   Ameublement   sobre    et 

sombre  de  petit  avocat  cle  province. 
Au  lever  du   rideau,  Lonjumel  est  en  scone,  assis  a  sa  table  de 

travail  et  consultant  ses  dossiers.. 


UN  DOMESTIQUE,  sur  le  seuil  de  la  porte. 
M.  La  Brige  demande  si  monsieur  est  visible. 

LONJUMEL 

Faites  entrer  M.  La  Brige.  (Entre  La  Brige.)  Ah  !  Ah  ! 
te  voila,  malfaiteur  ? 

LA    BRIGE 

Comment  va? 
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LONJUMBL 


Sais-tu  que  je  me  demande  si  je  dois  te  donner  la 
main.  Tu  deviens  tres  compromettant. 


LA    BRIGE 

Les  rideaux  sont  baisses. 

LONJUMEL,  souriant. 

G'est  vrai. 

LA    BRIGE 


Et  puis  je  viens  te  voir  en  client;  ga  me   donne 
droit  a  des  egards. 


LONJUMEL 


Bah !  Encore  une  delicatesse  avec  les  juges  de  ton 
pays  ? 

LA   BRIGE 

Ne  m'en  parle  pas ! 

LONJUMEL 

Je  me  disais,  aussi !...  Car  il  y  a  bien  six  mois  que 
je  n'ai  lu  ton  nom  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  ? 

LA  BRIGE 

II  y  en  a  sept  tout  rond  puisque  nous  somme^s  en 
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Juin  et  que,  pour  la  derniere  fois,  j'ai  ^cop6  en 
Decembre.  Oh !  un  rien,  d'ailleurs,  une  misere  : 
huit  jours  d'emprisonnement,  vingt-cinq  francs 
d'amende  et  deux  cents  francs  de  dommages-inte- 
rets,  comme  coupable  d'avoir  ete  traite  de  filou 
par  un  voleur  de  grands  chemins.  (Rires  de  Lonjumei.) 
Tu  ris?  Je  ne  dis  rien  que  je  ne  prouve.  G'etait  le 
5  Novembre  dernier,  je  sortais... 

LONJUMEL 

Assieds-toi . 

L4    BRIGE 

Merci.  (ii  s'assied.)  Je  sortais... 

LONJUMEL,  lui  presentant  une  botte  de  cigarettes. 
.  Fumes-tu  ? 

LA  BRIGE,  prenant  une  cigarette. 

Je  ne  fais  que  ^a...  Je  sortais  de  Sainte-Pelagie  ou 
j'etais  demeure  un  mois  a  Tabri  des  coups  de  soleil, 
rapport  a  un  gredin  qui,  me  devant  cinq  cents  francs, 
avait  et6,  par  jugement  rendu  en  bonne  et  due  forme, 
condamn6  a  me  les  rembourser. 


Quoi  ? 


Quoi?  quoi. 
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LONJUMEL,  effare. 

LA    BRIGE 
LONJUMEL 


Qu'est-ce  que  tu  me  chantes?  Tu  as  ete   mis  en 
prison  parce  qu'on  te  devait  de  Pargent  ? 


LA   BRIGE 

Bien  entendu. 

LONJUMEL 


Pardonne  a  r6tonnement  d'un  avocat  de  province 
qui  croyait  connaitre  la  Loi,  pour  lui  avoir,  pendant 
vingt  ans,  trousse  les  jupes  et  explore  les  dessous. 


LA    BRIGE 


Les  putains  ont  ceci  de  gentil  qu'elles  le  sont  tou- 
jours  un  peu  plus  qu'on  ne  pensait.  Tel  honnete 
homme  acoquine  a  une  gueuse  se  croit  a  I'abri  des 
surprises,  qui  demeure  un  beau  jour  stupefait  a 
voir  son  fumier  embelli  d'une  turpitude  nouvelle, 
et   admirant    par  quel   miracle   la  peste   s'est  faite 
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cholera.  (Jetant  sa  cigarette.)  Ah  Qa,  mais,  c'est  du  coeur 
de  chene. 

LONJUMEL 

Prends-en  une  autre. 

LA  BRI6E 

Pardon,  merci.  —  Done  Rambouille... 

LONJUMEL 

Joli  niimero  ! 

LA  BRIGE 

Oui ;  le  banditisme  accepte  dans  toute  sa  putrefac- 
tion, et  le  marloutage  legitime  dans  toute  sa  fetidite. 
—  Done,  Rambouille  me  devait  cinq  cents  francs.  Las 
de  perdre  mon  temps  a  les  lui  reclamer,  de  me  casser 
eternellement  le  nez  a  une  porte  eternellement  close, 
et  de  m'acheminer  vers  la  mine,  lentement,  trois 
sous  par  trois  sous,  en  inutiles  frais  de  timbres-poste, 
je  pris  enfin  le  parti  d'assigner  devant  les  juges  ce 
drole  qui  ne  s'attarda  meme  pas  a  discuter,  recon- 
naissant  le  bien  fonde  de  ma  creance  et  excipant 
purement  et  simplement  d'insolvabilite  legale. 

LONJUMEL 

Quelle  fripouille! 


—  12 


LA   BRIGE 


Ce  honteux  systeme  de  defense  ne  fut  couronn6  de 
nul  succes.  —  Je  te  demanderai  une  troisieme  ciga- 
rette; celle-ci  vient  de  se  easser  dans  ma  main 
comme  du  verre. 

LONJUMEL 

Prends  done. 

LA   BRIGE 

Pardon.  —  Un  jugement  dont  les  attendus  tenaient 
le  milieu  entre  le  tutu  et  le  simple  calegon  de  bain, 
le  condamna  au  paiement,  non  seulement  du  princi- 
pal, mais  encore  des  frais  du  proces.  Malheureuse- 
ment,  la  loi  voulant  que  dans  les  causes  entre  parti- 
culiers,  le  gagnant  paie  pour  le  perdant  si  le  perdant 
est  insolvable,  je  me  vis  invite  par  le  Greffe  a  solder 
sansdelai...  non,  mais  ecoute  ga. 

LONJUMEL 

J'ecoute. 

LA  BRIGE 

...  Six  cent  soixante  dix-sept  francs,  montant  du 
jugement  qui  m'allouait  vingt-cinq  louis  sans  d'ailleurs 
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me  les  faire  avoir,  la  contrainte  par  corps  etant  abolie 
depuis  1867.  Que  penses-tu  que  je  fis? 

LONJUMEL 

Tu  n'avais  qu'a  payer. 

LA    BRIGE 

II  le  faut  croire,  puisque  m'y  etant  refuse  (mon 
petit  bien  prudemment  gare  et  mon  petit  apparte- 
ment  mis  an  nom  d'une  tierce  personne),  je  fusappre- 
hende  au  col  et  fourre  a  Sainte-P^lagie,  en  vertu  de 
cette  meme  contrainte  par  corps  dont  les  citoyens  ne 
beneflcient  plus,  mais  dont  TEtat  continue,  lui,  a 
recueillir  les  avantages.  —  Tu  en  as  encore  une? 

LONJUMEL 

Une  quoi? 

LA   BRIGE 

Une  cigarette.  La  mienne  m'a  creve  dans  les  doigts 
comme  une  groseille  a  maquereau. 

LONJUMEL 

Prends  la  boite  de  ton  c6t6. 
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LA   BRIGE    . 

Je  suis  confus. 

LONJUMEL 

Mais  non,  mais  noii. 

LA   BRIGE 

Ma  peine  purgee,  la  malchance  voulut  quej'eusse 
soif  et  qu'entr6  boire  un  bock  dans  un  petit  cafe,  je 
m'emparasse  d'un  journal  qui  trainait  sur  la  table  a 
portee  de  ma  main.  A  cette  vue  :  «  Ne  vous  genez 
pas,  me  cria  une  espece  d'enfle  qui  prenait  un  mele- 
cassis  a  cote  de  moi.  Ce  n'est  pas  a  vous,  ce  journal 
la!  Voulez-vous  bien  me  rendre  ^a  tout  de  suite.  En 
voila  encore  un  filou !  » 


Un  filou? 


Un  filou. 


Tu  cognas? 


LONJUMEL 


LA   BRIGE 


LONJUMEL 
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LA   BRIGE 


J'eusse  pu  le  faire.  Mais  la  Loi,  qui  ne  permet  pas 
ce  qu'autoriseraient  les  biceps,  refuse  aux  gens  le 
droit  a  se  faire  justice  eux-memes.  Je  me  bornai  done 
a  hausser  les  epaules  en  disant  :  «  Vous  en  etes  un 
autre.  »  Bon !  ne  voila  t'y  pas  mon  homme  qui  se 
dresse  comme  un  ressort  a  boudin,  se  declare  insulte, 
requiert  le  temoignage  de  deux  vieux  imbeciles  qui 
jouaient  au  jacquet,  et  m'assigne,  deux  jours  apres,  en 
police  correctionnelle  ? 

LONJUMEL 

II  fallait  le  poursuivre  reconventionnellement. 


LA   BRIGE 


Je  n'y  manquai  point. 


A  la  bonne  heure. 


LONJUMEL 


LA   BRIGE 


Malheureusement,  il  arriva  que  je  me  presentai  a 
'audience   caparagonn6    de  probite,   cependant  que 


—  le- 
mon adversaire  justifiait,  lui,  preuves  en  main,  d'une 
condamnation  a  cinq  ans  de  r^clusion  pour  vol  avec 
effraction  dans  une  maison  habitee.  Le  r^sultat,  tu  le 
pr^vois  :  le  mot  «  filou  »,  qui,  de  lui  a  moi,  consti- 
tuait  une  injure  simple,  de  moi  a  lui  devenait  une 
diffamation ;  d'ou  p6nalites  differentes,  selon  qu'au 
Code  il  est  ecrit,  et  comme  tu  n'en  ignores  pas.  Je 
connus  la  satisfaction  d'entendre  condamner  a  seize 
francs  d'amende  le  sympathique  cambrioleur,  tandis 
que  je  filai,  moi,  a  Fresnes,  mediter  loin  des  courants 
d'air  sur  la  difference  qu'il  y  a  entre  «  filou  »  et 
«  filou  »,  et  rechercher  en  vertu  de  quelles  lois  mys- 
terieuses  un  meme  corps  pent  peser  deux  onces  dans 
un  des  plateaux  de  la  balance  et  trois  kilogs  cinq 
cents  dans  I'autre.  Du  coup,  ma  foi,  j'en  eus  assez. 


LONJUMEL,  egayc. 
Pas  possible ! 

LA   BRIGE 

Depuis  longtemps,  une  lassitude  m'etait  venue ; 
une  vague  tristesse,  le  sourd  chagrin  de  ne  plus  me 
sentir,  chez  nous,  chez  moi;...  comme  si  le  pays  qui 
me  voit  vieux,  n'etait  plus  celui  qui  me  vit  naitre.  — 
Mon  cher,  je  nourris  un  soupgon,  je  porte  en  moi 
une  pensee   affreuse.  (Mouvement  d'attention   de  Lonjumel.) 


—  17  — 

Je  crois  qu'un  anarchiste,  —  non  le  sterile  idiot  qui 
surine  au  petit  bonheur  du  coup  de  poignard  les 
Chefs  d'Etat  et  les  Imperatrices,  mais  un  inspire, 
entends-tu?...  un  Paraclet  du  crime,  dote  a  son  ber- 
ceau  du  genie  de  la  malfaisance  !  —  ...  je  crois,  dis-je, 
qu'un  anarchiste,  ayant  soudoye  les  concierges  de 
Bicetre,  de  Charenton,  de  Ville-Evrard  et  autres  lieux, 
obtint  d'eux  qu'ils  ouvrissent,  une  nuit,  les  portes 
des  maisons  de  sante! 

LONJUMEL 

Oh!  sacristi! 

LA    BRIGE 

Et  aussitot,  les  fous,  laches,  s'echapperent  de  leurs 
cabanons. 

LONJUMEL 

Oh !  sacr6die ! 

LA   BRIGE 

Avec  la  complicite  du  gouvernement,  qui  sut  tout 
mais  n'osa  rien  dire,  ils  se  repandirent  par  les  routes, 
par  les  villes,  par  les  campagnes,  semant  le  trouble, 
etonnant  les  populations  de  leurs  actes  extravagants 
^t  de  leurs  discours  insens^s. 
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LONJUMEL 

Oh!  sacrebleu! 

LA   BRIGE 

Tout  d'abord,  les  gens  d'esprit  sain  les  regarderent 
passer  en  riant,  comme  on  regarde  passer  les 
masques,  mais  le  moment  ne  tarda  pas  ou  ils  com- 
mencerent  a  s'entreregarder,  eux,  pris  d'inquietude, 
en  proie  au  doute;  car  si  le  propre  de  la  raison  est 
de  se  mefier  d'elle-meme,  combien  est  persuasive 
I'eloquence  des  dements  a  precher  qu'ils  sont  la 
sagesse  !...  Bientot  les  carottes  furent  cuites  :  le  mal 
degringola  dans  le  pire  qui  sombra  dans  Tirreparable. 
Insurges  contre  le  bon  sens,  les  fous  monterent  a 
Tassautl...  Ce  fut  un  joli  spectacle.  Devant  eux,  les 
baguettes  au  poing,  MM.  les  snobs  battaient^.  la 
charge,  et  leur  soif  d'inedit,  de  sensations  nouvelles, 
d'horizons  impenetres,  s'etanchait  aux  promesses  de 
la  vieille  chanson  de  route  rythmee  aux  peaux  d'ane 
des  tambours  :  «  Y  a  la  goutte  a  boire,  la  haut ;  y  a  la 
goutte  a  boire.  »  En  queue,  boitait  mais  avangait 
tout  de  meme,  Tarriere-garde  des  timores,  les  imbe- 
ciles qui  craignent  de  passer  pour  des  niais  en  ne 
marchant  pasavec  leur  siecle,  tandis  que  plus  haut 
que  les  tetes,  les  camisoles  de  force,  deployees  au 
soleil,  flottaient  comme  des  etendards. 
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LONJUMEL 

Oh!  sacrebleii!  Oh!  sacredie!  Oh!  sacristi! 

LA   BRIGE 

Enfin  la  citadelle  fut  prise,  conquise  avec  Taide  de 
Dieu,  —  lequel,  agace,  a  la  longue,  d'etre  mis  a  la 
porte  de  partout,  s'etait  cruellement  venge  en  don- 
nant  aux  fous  la  victoire;  —  et  de  cet  instant  : 
«  Bonjour,  Luc!  » ;  pareillement  le  singe  de  la  fable 
qui  apercevait  quelque  chose  mais  ne  distinguait  pas 
tres  bien,  on  commen^a  a  ne  plus  comprendre  nette- 
ment  le  pourquoi  de  ceci,  le  parce  que  de  cela.  Vue  a 
travers  le  delire  de  la  foule,  la  vie  n'apparut  plus  aux 
rares  survivants  epargnes  par  la  catastrophe,  qu'avec 
le  flou  deforme  d'une  silhouette  glissant  sur  un  verre 
depoli.  Les  mots  perdirent  leur  valeur,  les  faits  leur 
signification.  On  ne  mit  plus  au  point  ni  les  hommes 
ni  les  choses,  et  tel,  qui  se  concha  dieu  un  soir, 
s'eveilla  cuvette  le  lendemain.  En  verite,  je  te 
demande  pardon  ;\u  dois  me  prendre  pour  le  monsieur 
qui  joue  les  Alceste  en  province.  C'est  une  tartine  du 
Misanthrope  que  je  te  sers  la  entre  deux  repas. 

LONJUMEL,  souriant. 

J'allais  dire  :  Le  Songe  d^Athalie. 
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L4  BRIGE 

II  y  a  encore  Qa.  (A  compter  de  cette  replique,  La  Brige, 
ayant  enfin  trouve  une  cigarette  h  son  gout,  tentera  en  vain  de  se 
procurer  du  feu  ;  ceci  a  Taide  d'allumettes  placees  a  portee  de  sa 
main,  et  qui,  frottees  au  bois  de  la  table,  aux  rayurcs  du  porte- 
allumettes,  au  fond  de  culotte  meme  de  La  Brige,  reluseront  de 
s'enflammer,    avec   une   opiniatrete   touchante.)    Quoi  qu'il  en 

soit,  trop  de  petits  riens  m'avaient,  je  te  le  repete,  rendu 
la  maison  odieuse;  depuis  le  mal  devenu  propre  a 
chaciin  de  vouloir  gouverner  les  autres,  jusqu'aux 
cigarettes  infumables  et  aux  allumettes  qui  ne  pren- 
nent  pas.  Je  resolus  de  tirer  mon  chapeau  a  une  61ite 
dont  la  tournure  d'esprit  avaitcesse  de  me  faire  rire, 
et,  retire  aux  champs,  —  loin  du  bal,  si  j'ose  m'ex- 
primer  ainsi,  —  d'y  vivre,  les  nerfs  enfm  calmes,en 
la  societe  des  cochons.  Je  dis  :  des  vrais  cochons;  et 
par  de  «  vrais  cochons  »,  j'entends  des  cochons  pour 
de  bon;  non  de  ces  cochons  a  deux  pieds  et  sans 
plumes  dont  Platon  entretenait  les  philosophes 
d'Athenes,  mais  de  ces  delicieux  compagnons  aux 
oreilles  en  feuilles  de  choux,  a  la  queue  en  meche  de 
vrille,  aux  yeux  ruisselants  d'intelligence,  dont  le  seul 
aspect  sufflsait  a  rejouir  le  grand  saint  Antoine  qui  se 
montrait  pourtant  assez  meticuleux  dans  le  choix  de 
ses  relations.  —  Un  de  mes  amis,  qui  etait  une  era- 
pule,  possedait  a  deux  pas  d'ici  une  petite  propriete 
dont  il  -cherchait  a  se  d6faire  :  je  lui  offris  de  me  la 
ceder.  II  m'en  demaiid^'  cent  millQ  franco;  je  lui  en 
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proposal  six  mille;  nous  tombames  d'accord  a  sept 
mille  cinq  cents.  Huit  jours  apres,  j'^tais  chez  moi.  — 
Tu  me  suis? 

LONJUiMEL 

Pas  a  pas. 

LA    BRIGE 

|a  maison  me  plaisait  fort...  —  Oh  !  flute! 

LONJUMEL 

)u'est-ce  qui  te  prend? 

LA  BRIGE,  la  main   secouee  dans  le  vide. 

5st-ce  bete!...  un  6clat  d'allumette  taille  en  fer  de 
lance,  qui  vient  de  m'entrer  dans  la  peau  comme  un 
lardoir  dans  de  I'escalope.  C'est  douloureux  comme 
tout.  —  Oil  en  etais-je?...  Ah  !  oui  : —  La  maison  me 
plaisait  fort;  pratique,  salubre,  aeree,  irreprochable 
en  un  mot,  a  cela  pres  que  son  toit  d'ardoises  appe- 
lait  quelques  reparations,  et  qu'elle-meme  empietait 
un  pen  sur  le  trottoir. 

LONJUMEL,  tres  simplement. 
Ah  ah. 

LA  BRIGE 

Hein? 


Ah  ah. 


Quoi,  ah  ah? 


Je  dis  :  Ah  ah. 
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LONJUMEL 


LA   BRIGE 


LONJUMEL 


LA   BRIGE 


Pourquoi? 

LONJUMEL 

Pourquoi  je  dis  :  ah  ah? 

LA  BRIGE,  impatiente. 

Evidemment  I  Tu  dis  :  (<  Ah  ah  »  ;  eh  bien,  pour- 
quoi dis-tu  «  Ah  ah  »?  On  ne  dit  pas  «  Ah  ah  ^ 
comme  ga,  sans  motif,  a  propos  de  rien. 

LONJUMEL 

Aussi  ai-je,  pour  dire  «  Ah  ah  »,  des  raisons 
connues  de  moi  seul,  que  je  t'exposerai  tout  au  long 
quand  le  moment  en  seravenu.  —  De  quoi  t'inquietes- 
tu?  Continue. 
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LA  BRIGE 


Une  semaine  ou  deux  s'ecoulerent.  Un  matin  que  je 
fumais  une  pipe  devant  ma  porte  en  regardant  fonc- 
tionner  les  couvreurs  qui,  a  califourchon  sur  Tarete 
de  mon  toit,  arrachaient  comme  des  dents  les  ardoises 
gatees  pour  en  mettre  des  neuves  a  la  place,  le  garde 
champetre  vint  a  passer.  —  Zut ! 

LONJUMEL 

Encore  un  eclat  de  bois? 

LA  BRIGE,  Fongie  caux  dents. 

...  Une  goutte  de  soufre  bouillant  qui  s'est  fauliiee 
sous  mon  ongle;...  tu  n'as  pas  idee  comme  ga  me 
gene  I 

LONJUMEL 

Veux-tu  un  peu  d'huile  ? 

LA  BRIGE 

Pas  la  peine.  —  Qu'est-ce  que  je  disais  done?  Ah  oui ! 
—  Le  garde  champetre  vint  a  passer.  II  leva  le  nez, 
et,  a  la  meme  minute,  parut  frappe  de  folic  furieuse. 
«  En  has  I  En  has,  les  couvreurs!  hurla-t-il.  Descen- 
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dez!...  et  plus  vite  que  ga,  ou  vous  allez  voir,  tout  a 
rheure,  si  je  monte  pas  vous  hotter  le  derriere !  » 
Je  m'6tais  approehe,  souriant,  croyant  a  un  malen- 
tendu,  mais  je  n'eus  pas  le  temps  d'ouvrir  la  bouche. 
«  Qu'est-ce  que  vous  venez  m'embeter,  vous?  pour- 
suivit  le  garde  ehamp^tre  qui  avait  reru  de  I'educa- 
tion.  Fermez  done  votre  garde-manger;  (;a  pourrait 
attirer  les  rats.  »  —  «  Mais,  objectai-je,  je  fais  r6parer 
ma  maison.  »  —  «  Justement,  reprit-il;  vous  n'en 
avez  pas  le  droit.  » 


LONJUMEL5  triomphant. 


Ah!  ah! 


Hein? 


Ah!  ah! 


Quoi,  ah!  ah? 


Je  dis  :  Ah!  ah! 


Ca  recommence? 


LA   BRIGE 


LONJUMEL 


LA   BRIGE 


LONJUMEL 


LA   BRIGE 
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LONJUMEL 

t 

Oui,  mais  en  majeur;  meme  chanson,  autre  melodie. 
Entre  le  «  Ah!  ah!  »  d'a  present  et  le  «  Ah  ah  »  de 
tout  a  I'heure,  le  sens-tu,  le  demi-ton?  L'apprecies-tu, 
la  nuance?  (Riant.)  Eh!  mon  bon,  je  savais  d'avance  le 
denouement  de  ton  histoire  qui  tenait  tout  entiere 
dans  son  commencement.  Le  garde-champetre,  s'il 
avait  tort  dans  la  forme,  avait  raison  dans  le  prin- 
cipe.  Tu  n'avais,  en  effet,  pas  le  droit  de  faire  reparer 
ta  maison. 

LA    BRIGE 

A  cause  ? 

LONJUMEL 

J  A  cause  qu'en  termes  techniques  elle  etait  frappee 
|alignement ;  autrement  dit,  qu'en  empietant  sur  le 
)ttoir,  elle  prenait  le  pas  sur  les  maisons  voisines  et 
I6truisait  ainsi  Tharmonie  de  la  rue,  puisqu'elle  en 
tuait  la  perspective. 

LA    BRIGE 

Je  ne  pouvais  pourtant  pas  la  repousser  a  coups  de 
pied  ou  en  trancher  la  partie  avangante  avec  un  fil  a 
couper  le  beurre. 
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LONJUMEL 


Non ;  mais  des  reglements  sont  la.  qui,  tout  en 
reconnaissant  a  un  proprietaire  le  droit  de  louer  ou 
d'occuper  une  maison  frapp6e  d'alignement,  lui 
refusent  celui  de  la  faire  restaurer,  de  ralentir  en 
quoi  que  ee  soit  Taction  destructive  du  temps,  sous 
les  coups  duquel,  fatalement,  elle  s'ecroulera  un  jour 
ou  Tautre,  d'usure  et  de  vetuste.  Soyons  justes  ;  on 
ne  pent  exiger  d'un  etat  de  choses  anormal  qu'il  se 
prolonge  a  Tinfini. 

LA   BRIGE 

Tu  paries  d'or.  II  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
depuis  le  passage  des  couvreurs,  ma  maison  restait 
trepanee,  portait  au  crane  une  plaie  ouverte  par 
laquelle  la  pluie  et  la  grele  entraient  comme  des 
nourrices  dans  le  pare  Montsouris.  En  meme  temps, 
la  briselegere  folatrant  parmi  mes  ardoises,  les  melait 
comme  des  dominos  :  d'ou  un  vacarme  insupportable, 
complique  des  clameurs  d'un  mendiant  matinal,  qui, 
quotidiennement,  des  I'aube,  me  venait  arracher  aux 
douceurs  du  sommeil  en  vociferant  sous  ma  fenetre  : 

All  !  ne  t'eveille  pas  encore  ! 

II  y  a  une  justice  au  ciel.  Un  jour,  la  brise  s'etant 
faite  ouragan,  une  ardoise  se  fit  hirondelle.  Giselle 
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partie  sur  Taile  des  vents,  elle  plana  d'abord  dans  ce 
sens-ci,  puis  s'abattit,  dans  ce  sens-la,  sur  le  visage 
du  chanteur,  lequel  cessa  imm6diatement  de  chanter, 
rapport  a  ce  que  I'huis  de  sa  bouche,  prolonge  jusqu'a 
son  oreille,  ne  se  pretait  plus  a  remission  de  Vut 
dieze  avec  Telasticite  et  la  perfection  voulue.  G'etait 
un  homme  rancunier.  Arme  de  Tarticle  320,  qui 
prevoit  et  punit  le  d61it  de  blessure  par  imprudence, 
il  m'assigna... 

LONJUMEL,  la  main  aux  yeux. 
Cre  nom  d'un  chien ! 

LA  BRIGE 

Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

LONJUMEL 

...   du   phosphore  enflamme  qui   m'a  saute  dans 
ToeiL..  Tu  n'as  pas  idee  comme  ga  me  cuit. 

LA   BRIGE 

Veux-tu  un  pen  d'eau? 

LONJUMEL 

Inutile.  —  Tu  disais? 
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LA    BRIGE 


Je  ne  sais  plus..  Ah  oui!  — Arme  de  I'article  320, 
il  m'assigna  devant  les  juges  du  canton  auxquels 
j 'exposal  mon  cas  :  Tinterdiction  u  moi  faite  de 
consolider  ma  baraque,  des  lors,  pour  moi,  I'impos- 
sibilit6  de  Tempecher  de  tomber  par  morceaux  sur 
la  figure  des  passants.  Je  croyais  Targument  sans 
r6plique. 

LONJUMEL 

Tu  te  trompais. 

LA   BRIGE 

Du  tout  au  tout !  Gomme  il  me  fut  tres  clairement 
explique :  etranger  a  mes  differends  avec  Tadminis- 
tration  et  pay6  pour  juger  en  fait,  le  tribunal  n'avait 
qu'a  constater  le  d61it  et  qu'a  apprecier  le  dommage. 
Or,  une  ardoise  a  moi,  enfuie  d'un  toit  a  moi,  avait- 
elle  ou  n'avait-elle  pas  deteriore  le  facies  —  non  a 
moi  —  du  plaignant  ?  Toute  la  question  etait  la. 
Ainsi  parla  le  President  dont  I'allocution  aboutit  a 
une  condamnation  en  six  jours  de  prison  avec  appli-  || 
cation  de  la  loi  Berenger,  et  en  1,500  francs  de 
dommages  et  interets. 


LONJUMEL 

Ce  n'^tait  pas  cher. 
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LA   BRIGE 


Un  cadeau !...  —  C'est  bien.  L'incident  clos,  je 
regagne  mes  penates,  et  qu'est-ce  que  je  trouve  sous 
I  ma  porte?...  un  avis  de  la  Prefecture  m'enjoignant 
de  faire  ravaler  mon  immeuble  dans  le  plus  href  delai 
i  possible,  conformement  a  la  circulaire  sur  le  rava- 
'  lement  decennal.  Je  m'incline.  Les  magons,  mandes, 
arrivent  le  lendemain  vetus  de  blanc,  coiffes  d'auges, 
,;  herisses  d'echelles  qu'ils  appliquent  puis  escaladent, 
;  tandis  qu'accouru  sur  leurs  traces,  le  garde-cham- 
^  petre,  horsde  lui,  leur  crie  a  tue-tete  d'en  descendre! 
En  vain  je  tente  de  placer  un  mot,  j'invoque  Tordre 
auquel  j'obeis  ;  cet  homme  bien  eleve  m'envoie  paitre, 
me  dit  de  boucher  mon  sucrier  crainte  que  les 
mouches  n'entrent  dedans,  et  passant  outre  au  prefet, 
qu'il  ignore,  dresse  contre  moi  proces-verbal  au  nom 
du  maire,  qu'il  represente.  Le  pis  est  que  les  magons 
ayant  battu  en  retraite,  j'etais,  trois  jours  apres, 
poursuivi  de  nouveau,  a  la  requete  de  la  Voirie,  pour 
infraction  aux  ordonnances  sur  le  ravalement  des 
maisons.  Les  nerfs  commencent  a  me  faire  mal. 
Lettres,  reponses,  repliques,  ripostes.  Demarche 
aupres  du  maire  qui  ne  connait  qu'une  chose  :  Tinteret 
de  la  localite  ;  puis  aupres  du  prefet  qui  n'en  connait 
que  deux  :  la  salubrite  et  Thygiene.  Je  m'emballe. 
Le  prefet  tire  un  cordon  de  sonnette  et  dit  a  son 
garfon  de  bureau  :  «  Mettez,  mQnsieur  4  la  porte  >). 

3, 


—  30  — 

Energiquement  d6termiii6  a  n'en  avoir  pas  le  dementi, 
je  rapplique  d'une  iraite  a  la  mairie  ou  je  tombe  sur 
le  garde-champetre  qui  m'accueille  par  ces  mots : 
«  Bandit  !...  Quand  aurez-vous  fini  d'assassiner  le 
peuple?  »  J'apprends  alors  qu'en  mon  absence,  une 
ardoise,  une  deuxieme  ardoise,  echappee  au  toit 
paternel,  s'6tait  venue  planter  comme  une  beche 
dans  le  cuir  d\m  marchand  de  quatre-saisons  qui 
ahurissait  le  quartier  en  hurlant :  «  Les  pommes  de 
terre  !  »  sous  pr^texte  de  les  crier !  —  Et  voila,  mon 
cher,  ou  j'en  suis.  Retraine  en  correctionnelle  pour 
reblessure  par  imprudence  (plus  cette  complication 
que  la  loi  Berenger  va  naturellement  m'egorger  de 
sa  clemence  a  deux  tranchants) ;  deux  fois  en  faute 
pour  m'etre  deux  fois  incline  devant  les  institutions 
qui  regissent  le  doux  pays  de  France ;  accule  a  Tobli- 
gation  de  faire  ravaler  ma  maison,  sous  peine  de 
contravention,  et  de  ne  la  pas  faire  ravaler,  sous  peine 
de  proces-verbal ;  conspue,  hai,  ridicule ;  j'expie 
cruellement  ma  folle  ambition,  le  sot  reve  ou  je 
m'etais  complu,  de  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde 
en  nefaisant  de  mal  a  personne,  uniquement  soucieux 
des  poules  de  ma  basse-cour,  des  cochons  de  ma 
porcherie  et  des  iris  de  mon  jardin. 

LONJUMEL,  apres  avoir  reflechi. 
Sans  vouloir  donner  a  tes...  crimes  plus  d'impor- 
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tance  qu'ils  n'en  ont,  je  te  dois  pourtant  la  verite.  Tu 
t'es  mis  dans  un  mauvais  cas. 

LA  BRIGE,  Toeil  au  del. 

Je  me  suis  mis!!!...  —  Alors,  c'est  grave?...  serieu- 
sement? 

LONJUMEL 

D'autant  plus  grave,  cher  ami,  que  je  cherche  vai- 
nement  dans  toute  cette  histoire  d'une  limpidite  de 
cristal,  le  je-ne-^ais-quoi,  ce  petit  rien  du  tout  d'eau 
bourbeuse  ou  Tastuce  d'un  bon  avocat  trouve  toujours 
a  pecher  un  argument  de  defense. 

(Mouvement  de  La  Brige.) 

LONJUMEL,  avec  eclat. 

On  n'innocente  pas  un  homme  qui  n'a  rien  fait !... 
ou  alors  c'est  tres  difficile. 

LA   BRIGE 

Bref? 

LONJUMEL 

Laisse-moi  reflechir.  Je  cherche. 

Un  temps. 
Puis  : 

LONJUMEL 

Tu  es  assure  ? 


$S4^S 
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LA   BRIGE 

Certainement. 

LOXJUMEL 

Pour  beaucoup? 

LA   BRIGE 

Pour  une  forte  somme. 

LONJUMEL 

Ah.  —  Dis-moi ;  tu  parlais  du  bon  Dieu,  tout  a 
Theure.  Est-ce  que  tu  le  connais? 

LA  BRIGE,  etonne. 

Oui  et  non.  Je  le  connais  pour  avoir  entendu  parler 
de  lui  en  termes  plutot  elogieiix;  mais  notre  intimite 
ne  va  pas  jusqu'a  jouer  au  billard  ensemble. 


G'est  resrrettable. 


LONJUMEL 

I 


LA   BRIGE 

Tiens ! 

I^ONJUMEI^ 

Oui, 
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Pourquoi; 


LA   BRIGE 


LONJUMEL 


Parce  qu'il  y  a  tout  a  attendre  de  la  frequentation 
ies    personnes    haut  placees...    Le    bon    Dieu,    en 
Fsomme,   c'est  la  foudre... 


Ehbien? 


LA    BRIGE 


LONJUMEL 


La  foudre,  c'est  Fincendie.. 


Et  puis  ? 


LA   BRIGE 


LONJUMEL 


I 


L'incendie,  c'est  Findemnite;  et  Findemnite,  c'est. 


LA   BRIGE 


G'est? 


LONJUMEL 

Dame!...  G'est  Fachat  d'une  seconde  maison,  cette 
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fois  a  ralignement  des  autres,  et  dont  le  toit,  en  bon 
etatj  ne  menace  plus  les  purotins  ni  les  marchands 
de  pommes  de  terre. 

Long  silence.  Les  deux  hommes  sc  regardent  fixement. 
LONJUMEL 

Pourquoi  me  regardes-tu? 

LA  BRIGE 

Pour  rien.  —  Pourquoi  ris-tu? 

LONJUMEL 

Je  ne  ris  pas. 

Nouveau  silence.  Enfin  : 

LA  BRIGE,  hochant  la  t^te. 

Sais-tu  que  tu  en  as  de  bonnes  et  que  tu  me  donne| 
la  un  beau  conseil? 

LONJUMEL 

Penses-tu  que  je  te  Faurais  donne,  si  je  te  croyais 
homme  a  le  suivre  ? 

LA    BRIGE 

Tu  es  un  bon  gargon  ;  je  f  aime  de  tout  mon  coeur. 
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Tout  de  meme,  il  est  drole  de  penser  que  des  hon- 
netes  gens  comme  nous  puissent  en  venir,  meme  par 
plaisanterie,  a  accepter  Tidee  de  s'habiller  en  brigands 
pour  obtenir  leur  juste  du,  et  a  solliciter  du  crime  ce 
que  le  bien  fonde  de  leur  cause  a  inutilement  implor6 
de  rimb6cillite  des  choses  et  de  la  mauvaise  grace 
des  hommes. 

Lonjumel  lui  tend  la  main. 

Mais  La  Brige,  qui  n'a  pas  renonce  a  Tespoir  de  fumer 
—  enfin !  —  une  cigarette,  vient  de  depister  une  allumette 
derniere,  oubliee  sur  un  coin  de  meuble.  II  s'en  empare 
en  hate.  Avec  mille  precaution's,  il  la  frotte  au  drap  de  sa 
culotte,  a  la  semelle  de  sa  bottine,  aux  lames  du  parquet, 
aux  montants  de  la  porte.  Vains  espoirs!...  efforts  super- 
flus. 

Alors,  souriant  et  resign e  : 


LA    BRIGE 

Et  puis,  vas  done  mettre  le  leu,  avec  des  allumettes 
pareille^ ! 
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